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L’un ric" gi'-ranls, n ’iia rtru r ?n chef: 
CanAiGNE.

< S » 3 ->  C  •« > •« » » -

Paris, S 3 fsinrs.
Le P'-vph const'tunni trace, par 1a plume de l'illustre 

citoyen Lamennais, le tableau contrasté de ces riches 
suiinl la peur, enlevant leurs capitaux àlacirculation, 
et (lu peuple imposai volontairemfntt t p’iuvretè et pré­
levant sur ses besoins, qu'il oublie, les louclianlps of­
frandes à la République.

Un si magnifique dévouement trouvera sans doute 
dos imitaleurs. dit aussitôt le grand écrivain. Oui, 
rctie J'ois encore il a «té prophèie ; et, certes, bieu des 
gens no s'attendaient pas à trouver ce concours chc2 
Je citoyen que nous allons nommer. Nous devons ce 
n(;iii a'u public, nous le devons pour être justes, nous 
qui! riinionr do la justice console ' t soutient à travers 
les rudes épreuves de la vie. Ce financier qui so ro- 
nomniando aujourd’hui par son acte patriotique est lo 
citoyen Rotsc.liild.

Il est verni lui niiirao, donner celle assurance Jlulii- 
Uté aux grandesopérationsdolulinanco, ihivupromp­
tement qu(! sa détection ontraincrait la clmle des plus 
impoitanles maisons do Paris, et il a pris sou rôle 
comme le iniçaicnt son devoir et les événements. C’est 
bien.

Pourquoi faut-il que nous .ayons à blhinor dos inspi- 
i-al'ons toutes différonies? Qu'est-co qiu' ce comiU'i do 
Jtauquiers se réunissant pour résoudre ime quoslion 
aiusi[iosi;e;« Payerons-nous à la lin nu mois?» Il f-illait 
(Jire, MO nous semble ; «Sommes-nous en état Uo payvr ? » 
Et l’allirmative éiant donnée, le devoir cl au besoin la 
loi commandent impérieusement roxoeiilion.

Nous aimons à penser qu'un moment d’etlroi Jiien 
peu laisùiiiiablo a pu seul amener 1.̂  ciTtuiiis l'^pnts. 
Sans doute, à l’heure où nous parlons, les idées saines 
oiU repris leurempireet rendu aux égarés l’iionnèlelé 
et le calme habituels.

L’assuniiico donnée pur le chef de la inaisoti Rot- 
sdiild ne laisse plus d'ailleurs de prétexte à mal faire. 
et dans un moment où lu caractère français porte aux 
autres peuples le reflet do sa grandeur, il serait triste 
ot honteux que les banquiers seuls vinssent faire tache 
au tableau.

Tout le monde s’accorde afin de faire cesser la crise 
üiiancière qui paralyse les forces du pays. Sur le rap­
port du citoyen Garnier-Pagès, ministre des finances, 
le Gouvernement provisoire vient de rendre un décret 
pour la formation de magasins généraux destinés à 
produire la mobilisation des marchandises mainte­
nant inertes. .\u moyen des bons liypoihéqués sur ce 
fonds réel, intangible, les comptoirs" d’escompte vont 
parer à rencombremenl des poi tefeuilics et rétablir la 
circulation monétaire.

Les ouvriers eux-mémes arrivent en aide à la siiua- 
tion, et par leur attitude noble et dévouée ri’chaufi'eut 
le cœur des peureux. Hier, les iu,primeurs sur étoffes 
viennent à rhôlel de ville apporter leur oifraiide de 
2,000 fr. en exprimunt le regret de ne pouvoir conlu- 
pier celle somme. Il faut n’avoir jamais sondé son 
cœur, ou, si on l'a fait, n’y avoir rien trouvé, pour 
ii'ètre pas touché de leur allocution aussi remarquable 
par la forme que par la grandeur des sentiments. Et 
quand l’orateur ou Gouvernement a exprimé toute la 
sympathie qu’inspire une conduite aussi noble, un ci­
toyen reprend :

«Ce qui vous prouve, citoyens gouvernants, toute la 
sincérité de la démarche que nous taisons auprès de 
vous, c'est que moi, qui vous parle, je ne suis pas ou­
vrier; je suis patron, délégué des patrons au Luxem­
bourg, et ce matin mes ouvriers Sont venus me prier 
de me mettre à leur tête. J'ai accepté de grand cœur, 
et je stiisvenu vers vous. »

C’était le citoyen de La Morinière, salué aussiliôt par 
une explosion de Jiravosoii ne peut mieux mérités, il 
faut eu convenir.

L’assemblée se mouliail vivement émue... Ne senti­
rez-vous pas comme elle, messieurs les banquiers?

LES PAYSANS.
Les gouvernements i|ui se sont succédé en France, 

à l’exceplion de la République et de l’Einpire, ont tous 
négligé un des élémenlsesseiilicls de Ja nalion, les 
pjïysaiis. Il laut rurnoiilur à Hou ri IV pour Irouvur un 
monarque qui se soit préoccupé des intérêts de cette 
classe, la plus nombreiisiq sinou la plus saine du 
corps social. Tout le monde connaît les paroles de son 
ministre, paroles qu’on devrait inscrire au Iront de 
toutes les maisons commmics. dans chaque villuge de 
Fnince : » Le iabourapr H le pâturage sonltet viamelltede 
la France.» Pourquoi faiit-ii (jun celle véi iié, proclamée 
il y a plus de deux siècles, ait été si vite oubliée par 
es goiiyernanis? Pourquoi cette question vitale, dont 
la solution emportait toutes les solutions, a-t-eJle été 
négligée même par nos grands économistes, par ceux- 
là qui portent le plus haut l’amour de l'hiiiaanilé?

Lu îiruyère disait : « Vour des jiiies cioiiréts u« paysan 
fsi un hommr, * ^ ^

Au dix-huitième siècle, Jean-Jacques vint protester 
contre l'absorplion foiinidable des peuples par les vil­
les. 11 demandait dès lors une plus égale répartition 
des Jiommes sur te globe.

A l’appel de la patrie en d.inper, en *J2, quatorze a r­
mées de paysans vulèmit aux Ironlières.

l.ps paysans, Napoh’wii tes mit en coupes réglées pour 
étendre sa domination sur l’Europi'.

Un homme vint sous la lestaurutioii qui prit pour

lâche la rf'habililalion de l'homme des campagnes. 
Son cipur saigna à l'aspect de cette, vaste machine de 
despotisme et de compression qu’on nomme un sys­
tème d'impôts, qui pèse si lourdement sur 1rs popula­
tions rtiraies. Paul-I.ouis écrivit la OiC'tle Un rillug.'; 
c’est de Yéi'Otz qu’il datai! cette page antique ; « Les ros­
signols chanUnl et VhironUeliearrire.» Un ne ri-pniulit pas 
à l’appel du pamphlétaire vigneron ; le peuple conti­
nua à s’entasser dans les villes. L'immense (h'-vrloppe- 
tneiii industriel donné par Napoléon à lu France prit 
chaque jour une intensité nouvelle. Lu popul.iliini 
pullula dans les centres manufacturiers. Vinreiu tes 
machines, invention prématurée, à considérer les dis­
positions sauvages dans lûsquelli‘S un pouv.'rncmfint 
e.nti-nalional s- relrancbail de jour en jour. Cette 
tourbe de cupides et d’intriganls que jiiiltel avait jior- 
téc aux affaires, dépouillanl toute pudeur, affichant le 
plus honteux cynisme qui fut jamais, ne lit relenlir 
que ce cri ffiroceiaKnn’cWîsuin-tirmî,'» n’inscrivii qu'o- 
ne devise à son drapeau; Le iracati est un frein.—«Vous 
demandez du pain, on vous f... d(‘S lia’ionnetlos dans 
le ventre! 8 El d'autres blasphèmes qtii sont dans toutes 
les mémoires.

Or, ajourner la question sociale ce n’éiait pus la ré­
soudre. Nous ne concevons pas qu'il se puisse encore 
trouver des citoyens as.sez aveugles pour détendre et 
conseiller au Gouvernement provisoire tes errements 
ineptes et sauvages du système df'chti. Si l'iaii en avait 
cru cesgens-là.lacommi'ssion du Luxembourg n’anrait 
pas été instituée ; l’organisation du travail, l'affran­
chissement des prolétaires, toiit(‘s ces qiieàiioiis brfi- 
hmles seraientreiivoyées aux calendes grecques. Hom­
mes superficiels ou cotipiibles, avez-vous donc oublié 
le grand mot rie la Révolution proféré pur lu Imuche 
de Saint-Just : « Le puin c'est le droit du peuple! » et lu 
devise du désespoir que les Lyonnais avaient inscrite 
à leur drapeau ; o T'à-rc en iracaillant ou mourir cneom- 
èntranf.'» Laissez !à vos théories, vos spéoilalioiis 
éthérfies; pour que nouspuissions vous suivre dans vus 
Ti'ives, donnez-nous à manger. « l'n suc vide, a dit 
l'runklin. ne peut se tenir Uel/out. »

Voilà pourquoi nous demandons d'immenses iimé- 
lioratious maiérieiles. Il faut q’ue la terre donne toutes 
ses richesses pour que ceux qui n’ont pas aient eiiliii 
quelque chose, [‘oiir vouloir atteindre ce résulta', qui 
est-ce qui oserait nous qualifier d’âmes SHbvwMVes? 
Le soleil et la lerie ne sont-ils pas à tout le monde

A celeffet il faut s’adres-^er simultanément à tous les 
moyens de perfectionnemenl, mener de fiont le dé­
veloppement de toutes les res-ources. Pas d’exclusion, 
je voue prie. Pour beaucoup l’industrie a été une pro- 
fe.isiou meuiirière. Est-ce à dire que je veuille la con­
damner? Pas le moins du monde ; mais je ne veux pas 
que tout le monde s’y précipite. C'est dans l’encombre- 
ment, dans l'agglomération tumultueuse de tous sur 
un espace l’itroii qu’on voit loujouis des personnes 
mourir laute d’air et d’cxcrcice.

Pourquoi s'eniasser dans tes inamifaclures quand la 
grande terre est au delà immense, inculte, inhabitée? 
De grands leiritoires appelleiil la iiiain lécondiinte de 
l'Jiomme. Au centic, à l’ouest, au midi de la France, 
nous avons vu des landes, des bruy(?res, de véritaliies 
despoblados. Dans plusieurs endroits, des marais pii- 
Iréflanls iiifecient encore rnlroosphère ; do nombreux 
cours d’eau s’écoulent paresseusement sur leurs rives; 
ailleurs les torrents multiplient des ravages qu’ils ne 
compensent par aucun service. Tout cela doit élro 
profondémeul modifié. Il faut que la science vien­
ne en aide à l’agriculture et lui donne une vigou­
reuse impulsion. Fondez partout dos écoles agrono­
miques, des fermes modèles, des colonies agricoles; 
chassez les préjugés, domptez, triturez, malléubilisez 
la matière; que l’homme se détache enfin du sol au­
quel il est encore adhérent ! Nous voulons (pie (̂.■scla- 
vage de la glèbe n’exisle plus, pas même sous le nom 
d’iiypolhèi|ue, que tous les hommes soicnllibres!

Sur le char symbolique que nous avons vu au pied 
de la colonne de Juillet, il y avait une charrue à côté 
d'une machine, celle de Gutleinberg. Que ce rappro- 
chernem cesse d’êlre une allégorie, et la France sera 
transfigurée.

SOBBILR.

Nous publions sans commenlaire la proclamation 
suivante de notre frère et collaborateur.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, EraÜté, Fraternite, Uniié.

Riches, donnez de votre superllii.
Citoyens,

La République doit être notre mère comnuiue.— 
Républicains (lu jour, delà veille, du lendemain, nous
siommes tous Jrères.....La sincérité comjilèle des > pi-
nions doit écarter tous les nuages (|ui obscurciraient 
encore l’esprit des hommes. Qu’un même semimcni 
nois unisse ; dévouement absolu â la patrie. — Que 
la foi dans tes destinées de la Républiqae pénètre tou.s 
les cœurs !...

Je î>ossôde présentemnnt une valeur de cent mille 
francs en biens immeubles; jemeis à l.i Jispositiou 
du gouvernement mie somme de vingt mille l'iaius 
pour créer le capital social qui lénoii lera les tiavaux 
de l’ouvrier et de l’agriculleiir. et je iu'eiids en ruéaie 
Il mps l'etigagoment de coopi-ier à toiili s les améliora­
tions que nécessiterait la complète etsénrusc o/'gani

Ka'ion du Iravoil, telle que l,a fondation d'aleliers so­
ciaux et (le colonies agricoles; car je veux ime organi­
sation qui comprenne à la fois l’ouvider dns villes ot 
i’ûiivrier des campagnes, oublié jusqu'à luyreiit.

Pour vaiiiere les difflcillés tiiiancières que présente 
la iieiessiié d'organiser le travail et de faire üite à des 
charges léguées par un gonvernoraeiu égoïste et cor- 
ruplriir, une inu'se de capilaux est indispensabte.— 
Oll’roiis dm  un à la République selon la mesure de 
ii.di'ii IbriuiK* une part rontrihutoire volontaire.

N'o'iblions pas (jiif la solidarité absolue a été pro- 
claaii'e par notre grande révolution et que tous les 
citoyens vivant sur te sol de hi Fiance ont des droits 
cg.niix ù la sollicitude, de la République.

Union et dévourment!
Vive la République!

-.«p<caĉ e ■

RÉi’ÜDLIQUE FR.âNÇAISE.
Liberté, Égalité, Fraternité.

Le Goiivciiii'iTun.t provisoire(hicrèle :
Le général de division E'igèiie U.ivaignac est nommé 

miii'istie de la guerre.
M. Arago, m'-nibre Un üoiivenii'iiient provisoire, rai- 

uislre de la mai ine et miiiistn* ue la guerre par iiih - 
liai, est chargé de l’exéeiiiioii du présent déci-et.

Fait à Paris, en roiiseildc Gouvernement, lu 2u mars 
184S.

Les membres du ISnuvernewenI piov >0 ee.

RÉPUBl.IQUK FRANÇAISE.
Libeidé, Egalité, Fraternité.

Rapport fait au ümirenipinriil de la Repu:ligue parle
memlire du Gouicrueineut provisoiic, des fi-
Miiees.

Paris, le 21 mais 1848.
CiJoyinis,

Vos iireiüiers ' décreis ont pourvu aux iiéa‘S.sités du 
trésor.

Mais ce n'est là qu’une p.arlie de l’immense tâche qui 
pèse sur 1e Gouvercemeni de la République. Une crite 
nidusti'iclle persiste, qui ruinerah bientôt les chefs 
d’industrie et les travailleurs, si nous n’y avisions avec 
promptitude.

Cette crise s’est manifestée sous deux aspects : l'cn- 
combremuiii desporleleuilles, l’encombrement des ma­
gasins.

Par la chute des principaux élablisseimmls Je crédit, 
tes négociants et les industr iels se sont trouvés subi- 
lemeni destitués des moyens de s« procurer les c.-ipi- 
laiix qui leur étaient nécessaires, en même temps qi e 
l'ainoindrisscment de la cODSommation les chargeait 
de marcliandises invendues.

Préoccupés de cette double nécessité, yohs avez, sur 
ma pioposilion, déciété l’établissement de comptoirs 
d’escompte a Paiisi t dans tous les grands cetUics agri­
coles, iiulusliiels et comtmireia'-x. Unis dans une as­
sociation puissante, lecrédit de l’Etat, celui des parti­
culiers, out déjà rendu des services, et sont appelés, 
dans ui) prochain avenir, a exercer la jilus féconde in- 
lluence.

Aujourd'liiii, vous dçvcz,J'dire pour la marchandise 
ce que vous avez lait pour le papier : ei:e a licsoiii d’is­
sues, il faut lui eu ouvrir. Un giand norabre de mai­
sons recüimnamlatelts, et aiixquellej; >c raUndic par tes 
liens les plus ôtroils l’e.xislence de idiisioars millins 
de uavailleurs, tombeui eu sont sur le poiut de loin- 
bf.r, quoique leur siliialion soit réellomeiil l’avoialile. 
Dans i-eu de jours, si iiouii n'y prcnonsgiirde. ta si­
tuation pourrait s’aggiaver. Les valeurs cummeieiali's 
créées pur tes transaclions antérieures s’épiiiaoiit, et, 
les échanges ayant diminué, elles ne se lenouvelleut 
que lentement.

En cel état de choses, j'ai pensé que le meilleur 
moyen de remédier au mal c’était d anlicipei sur la 
cousonimatiom par la circulalioii. J’ai pense qu'il l’al­
lait K'iiilre la vie pour le moment à îles valeurs au­
jourd'hui stagnantes, et voici ce que j'ai l’iioniirurde 
:Oiimi:l!i'e à vosdéliteératiuns.

Dans h> but de mettre les chefs d'industrie on mesute 
d« disposer dès aujourd’hui du prix de leurs marchan­
dises, il serait établi à l’ai is et dans tes dépurtemeDls 
des magasins géiiéranx où les négociaiiis et U"; inuus- 
li'iels viendraient déposer les inaiièrcs piemières, luar- 
chaniiists et olijols fabriqués dont ils ser.aeiil proprie­
taires. Eu éciiangB de leurs dépôts, ils rceevraiciil une 
reconnaissance extraite d'uii r. gistre à souche, ce ré- 
cépis-é, indiquant ia valeur vénale de l.i martIiandiM;, 
esuiiiéc à dire d’experts, constaterait ht propriété, qui 
serait iraiisinissihle par voie d’eiidosseineui. Les por­
teurs des licépisses du iiiagusii; cenir.il seraient admis 
à les déposer en garaiiüe au comptoir d'escoinit! de 
leur cuconscripiioi). Revêtus du lunhiede la R.-puhli- 
que, et ivpj'e-seiilanl une vahuii matérielle, solide, tan­
gible, prodiainciiient réalisable, les récépissés seraient 
l'cgardés comme éqiiivalonis à une seconde siguutuje. 
Je ne doute pas que cette seconde sigualuic ne soit 
accueillie avec faveur par tous les grands éiahiiss»- 
nieiitb (le ciédii, et que les sonseiipteurs de billets ,m 
solidetneiil garaiiiis ii'arriveut ainsi, par le seul iiiier- 
iiicdiaire des comidoiis d'eSCompte, aux grands léser- 
voirs des cupuaux.

Ayuntamiento de Madrid



Cô iTraiüGU giie cette mobilifaîion de valeurs auiour- 
a hui paralysées contribuera pinssamment à revivifier 
I ^  coniitiercfl, et eottséqiirmmpnt le travail

à votre approba-iicm 10 projet de decret suivant. ^
 ̂ Le ^ n b re  du GourerAemerU provisoire, minitlre 

(let-financùS,
Garnier Pagès.

G O m B X E R K x i  PROVISOIRE.

r Liberté, Égalité, Fraternité,
l.e Gouvernement provisoire,
Décrète :

les^S lë'£<fn?n Tii-
riiiY ni-i fera sentir, des magasins eéné-
î.n ^ r  I û‘“;go«!anls et les industriels pourront dé-
fetTLhriml^ ' marchandises, les ob-* dont ils seront propriétaires

Art. 2. tes magasins pourront être élablisd'iirirenre 
par les commissaires du Gouvernement, sur la deman- 

commerce ou dos conseillers muni-

Alt. 3, Il sera délivré aux déposants des récénissés
«vêtus, I»du timbre de la Répubbque f« Su t i S ^

marchandises auront étédéposées^
Cesrectpiasés. extraits de registresàsouche transfé-

^bl Var?m p‘ seronfïan  m s-ïAD es par voie a endossement.p.ssyTrSfsi'i“jr“ “ f”"™
laif(2 'd tm a { " “^̂ ®‘"^®"™"‘ P'®"”'

Art. 5. Les dispositions des lois antérieures ne se-

» 2 a z ^ s „ ' f d “ r S , «'>
Art. 6 Le ministre des llnance.v, le ministre de l’in.

1848.“  ^ Gouvernement,ce 21 mars

Les membres du Gouvernemenl provisoire.

t e î a T , , x % ï l ; ï ï ï f ‘““
Considérant que l'ontrctien et la conservai'on de ces 

a r ih T ”.^ çpiiceiitrés entre les maiiisdo quelques 
archilecle^s privilégiés, et qu’il est juste de répartir les 
travaux delà République entre le plus graml nombre 
possibl- d'artistes capables et dévoués ®

Arrête Cl! qui suit : ’

c iv ^ fe V lV s u p p H m ?

r é o V g a S i i o r d e T ' e r v S ^
Fait à Pari.s, 'câ l mars 1848.

Marie.

ARRÊTÉ.
destinTnm ;'' ““ provisoire, ministre

re to u r provisoire en date de1 reiatii a i elablissemeut de rna-’iminvim 
destinés à recevoir les matières préuiiSé" ) ^ ?

Arrête ce qui suit ;
à P a rV '^ tfa K c ^ l^ H A  ''éel des douanesJ t ans wnt aiîectes au dépôt des matières oremières

lo ^ ^ administration de l’entrepôt est chaicée deJilSSïSsSgiS'
Les uns s’appliqueront aux marchandises élraniTère«

-Les autres seront relatifs au.x marchandises d’orici 
M .française ou naturalisées par le payeLnt dès

Ces récépissés ou leure coupures .«eront conformer 
aux modèles annexés au présent arrêté et revétiK in­
dépendamment d’un timbre spécial du cachet dp f’ad 
m ,.» lr.ü„n  d . ,.em„pO, e .‘’dn‘i ï t ? e “£ ‘R f p Z t

..—.A A«uluiui&iicuiüii de lenüvnAfrji
T r ^ / 1  '■^^P'ssés ou de leurs eoupïèes^,

ssïïillS iS S S ïS
Pans, le Sfmars 1«48.

Gar.mer-Pagès.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fraterniié,

de gouvernemeulla commissionpour les travailleurs
lejl*''cr.etda 2 mars.qui détermine

dan̂ le tore'p'î ciiÿ̂ Jl
doivent avoir force de loi. I  etdoivent avoir force deloi ip importance et
de la Répebli u^ to u u n  r J w v fn f
travail à la tâche, ’a q'iestion du

Ariôie ; '

Le produit des amenda spn Hotl; • • 
valides du irav\1l ^ secourir les in-

Pads, le2l mars 1848,
Les membres du Gouvernement provisoire.

République française 
Liberté, Égalité, Fraternité,

ARRÊTÉ

des travaux ̂ pubi1 c“ '̂ *'’' ‘̂ ‘'“'̂ '“ '''‘* Provisoire, ministre

LE DÉVOUMKNT DES PAUVRES.
imprimeurs sur élofles sont venus an-

' off'i'' ttu Gouveriipmèmprovisoire une somme de 2 000 fr
ne^lp?.p“ ri‘èn 1'? députation donne lecture d'u- 
ges slifvants^f ® nous remarquons les pussa-

du Gomwrncmsnt proiiioire, 
a Citoyens.

n mourir ses eufanls; à
àmrxî r’^i "^^“roelle ses enfants répondent pur leur

cm .t ^i«^;. . ^ '^te, bras,
m*msd fl dans les mo-mcQtsdillieiles qii il laul etre courageux c’est dans lp<s
mrconsmucesexirémes qu’il faut IrouveV^cïvonis de

« Ouvriers nous-mêmes, imprimeurs sur éloffes
r t o n T a ' l f f ' f r  nous vol,fèp:poitons 2,006 fr. pour aider à la réussite de voti-e nu- 
bie création. Le seul regret que nous ayons e s t K e  
pouvoir centupler notre modique offrande eue nous vous donnons avec bonheur. '='̂ “ ronae que nous

‘“ POAsibiHlé, nous enga-
fénnhl ?ine *1"* ''«uip'it la prospéiité de^aRépublique, du commerce, de l indusirie, de la ron-
dè iravè̂ l̂ 'I"® ouvriers aient
fort ml ™ ,  . suivant samrtune, comme nous imitons ceux qui ont eu l’iieii-

Pai cc moyen noms rassurerons ces êtres Durilla- 
nimcs qui se sauvent de la capiiale et de la Franco
fcw nafèiè k  ^ nécessaires aleur patrie. Qu ils se rassurent, ces hommes nui non

rotablir le crédit cl nos liuances 1 que^iios
èèèr a^ceîè' m.Wo"‘i s e n t i m e n t s  d’hon­neur a ceux qui voudraient suivre l’exemole de l’émi
sè n ssu rfn n m ’̂ '’*'̂ '̂̂ ^  ̂ l^belél qu'ils
ilL scènes sRnè Lf*^^ P®“™*ent croire au retour
to^rM no'ro his­toire! qu i s se rassurent, ni a guerre civile ni la

S rd B  n f û t L i n s . c a r  il n’y aura ni Monta-
ne? y l’V Z ’na rassurent enlin etqu’ilsaidomàdoD- 
nor d 1 Europe un coup d œil magin le • qu’ils aident à
faire voir dl'univeis qu’on France il n T a  nas «n 2
violence dans la révolution, qu’il n’va eu qu’un oban 
gemem de système ; que l'honneur a succédé L  sys' 
èi'rff '■‘.romiption; que la souveraineté du peuple 
k  r ® ® succédé a un despotisme odieux • au a 
a faiblesse ont succédé la force et l'ordre - qu'aux i s

£ fs .T u M m ï“ r é  I " ’!-'*,'*™"”»  “ ““ " « M euevi^suwim e. Liberie, Egalité, Fraternité nmorè^
t o n l l S f ” ■

« Nous saisissons l’occasion pour demander an Can 
verneinent provisoire, ouà l’A L m b ié S o rn d e  hfrl' 
qu elle sera convoquée, pour tous nos 'frères de tonte 
Kl France, que la duree de leur travail sou fixée à itiv 
heures par jour comme pour nous. Nous le deL.>

egafiie se trouve dans la devise 
républicaine. Puisqu’on a aboli les privilèges és u
 ̂ « Nûè 1 è^reè^dîf R^ubbque?

dignes de notre ere nouvelle; eux aussi nilriient d"i’

voie de a’ h Z - f  to u tf  la

PO isme cruel ; eh bien ! souffroZen S  Z  peZpou r
ivf ah ;,n rn 'r? '‘̂ f  encorè^af-nye, Jaboiirons le champ de la liberté semons ré"-i

fè  î a ’m e Z  r h i e S l r ï o L
t r £ n ? S 'e s  arsuL^i'^ ’'®P0"d''e à nos questions

^^“̂ La vie politique, d.t-il, est désormais linie pour

d e Z î f  d if’i Z ^ ’- f n i ' r  «o'^tenu

ss'SiSnSî “ « SâiLit

I

t

p / s s s ' s S i - s s S
m ô Z Z ' p o l i t i q u e s ,  ne puissent,’ 
par“ e J Æ ’ de se laisser influencer

« AjOéez, etc.
. '‘ Bèrnard (de Reiines) 

Ancien député des Côtes-du-Nord et du 
^ It̂  oour de cas-

« Paris, U  mars 1848. »

iS £ lis5iSE £lF
Aux électeurs de l'Orne.Citoyens,

Jo soiliciie vos sullrages.

p u S Z n ? '° "  toüle ré-
Vqus connaissez ma loyauté

n o l i . l ¥ P S “ ' “ '■»«“ «

s?rôa“ S==s&.t
Ma devise est celle de la patrie •
Liberté, LyuUlé, Fralernüè. 
lA Liberté, comme élément civilisateur - 
L Egaille, comme clément éducateur - ’
, comme principe moralisateur
Appelé a 1 honneur du vous renrésentpr i»mo 

sacrerai tout entier au bien publfc ’ ^
La Me poliliquo a des devoirs sérèras - in u  

prends, je les aime, et je saurai les remplir

a ; o Ï “ S  te“ S n .  “e . C ' i î S l '  / ‘ T "  “  sr '•  "  " « . n T d X i i ' S :

£ '  S “ S ' S Z T
Le présent, c è s lk  vie 
Pas d'exiigeratioD, mais pus d’indifféremï.

É 'leV 5“ Z ! l " r o . d f « l r Z L '1  T  “
a 1 acceptation, du pZbième à la solaîon
C-‘S  d Z ' ï r  *  ™  »..S«ncd,

l i M d S ™ 'f ; e ' ï l f e r d ' r S 7 * ‘voir* de tous. '  obacun, les de-

Romain Vien.vr lijg 
de Nouant (Orne). î

cuivni, üulirieur inieliGuiiip o\ m
Du courage donc, du courage, de l’énergie Qt ffarrinn'»
tourner ti'lievui.ü^n a ,qq®k"®sambitieux voulaient

L Europe a les yeux sur nous, elle c o Z te  nos mnnv«' 
ments, che aspire à no'rp émiririJ.. ^ 
vousdemoüi/eàtouè fes pe“  ^"“° ‘‘ ’

• Recevez, citoyens membres du Gouvernempnj r.rr.
répub,icafues

• Fîve la République.' s

Nous avons dit plus d’une fois qu’il élait rie i-, /i;

=ifBfB£Bs£B£

aufcffoi-fnt namm/Ta°Zèdffi?

pïjssïg£iSSSa-d un pouvoir jaloux avee ,,/ “ tesiesavances
les siens im homme’considérable’non Z i f e Z
^  s z œ r  dSèïboZSf's; sîr “™'

Nous recevons m lettre suivante 
Ciloyeii rédacieur.»*ouaL-u:ui,d.S'f K,Si,?Z!i;S:,SŒ '<n homrna.n-p sPoihi-iKk ....... - .-ifi m eloDoe.....■“ “l'oiiuiic U Armand

qu un hommage semblable n'-.,i ...^ •.• -------
S S S ï . ' a s s w " * » * ) » ^ ^neufans^pr sZ rre f  là Z  la tlif regrettable, mon
parier de GVdclroi C a S ÏÏfc  i  
core fondue, dit-oc; n'im!tôriè^rffnnv.onf\ P ^  
attendre le douloureux a l E . - - .  "® P^s
aller proclamer sur sa'lombe la ïo rieusfnèèèvelir" ''

t n o l i T e Z t i Z Z

dcsoniiais rue Godifroi Cavuianac ^  ^ ‘ ^PP®'*̂
Salut et fraternité,

______  Aug. Mala.
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Hier au soir, les citoyens des écoles se sont rendus 
aTêc UQ nombre considérable d’ouvriersà l’ambassade 
d Autriche pour féliciter le citoyen d’Appony de la ré­
volution qui vient de s’accomplir à Vienne LesPari-

. . . .  , ,, , .........— «... V. l'Espaci
xiliais ia Pologne, ce peuple B,disaire qui depuis si 
longtemps nous tend le casque où nous devons jeter 
line oboie, mais quelle obole! k  liberté. Le souffle 
niveleur de la démocratie se promène sur l’Europe 
Ecoulez comme les trOnes craques sous la rafale ' Les 
dynasties séculaires luient comme des oiseaux devant 
1 orage, et bientôt on ne les comptera plus ces idoles 
veniioulues qu’encensait la stupide vénération des 
peuples; bientôt les hommes ployés sous les chaînes du 
despotisme se redresseront tous dans un effoii matrna- 
mme... Quelle ère adiuiiable que celle 
(levant nous 1

La liberté va rajeunir le monde.

Koii? venons d’apprendre que le citoyen Lefr.anc.
le département des Landes, remplit 

sa mienion avec une indulgence et une négligence très- 
peu républicaine. .Ainsi il n'a par, encore destitué le 
^iis-préfet-de Saint-Sévcr, le citoyen d’Estamprs, qui 
fut la i'heviile ouvrière des élections de M. de Larnac 
PH 1845 Pi en 181f>. Los juges de paix du même dépar- 
teinfitii, tous créatures du citoyen Laurence de scanda­
leuse mémoire, conservent encore leurs places. Enfin 
des nouvelles ou si l’on veut des bruits plus étranges 
encore sont parvenus à nos oreilles... Nous espérons 
fjii'il suffira d’un simple avertissement au citoyen Le- 
franc pour se rappeler qu’avant tout on se doit à la Ré­
publique.

— On écrit d'Alger, le iS.
« La République ok proclamée partout en Algérie et 

a été accueillia avec enthousiasme.
U A üran, dès que la nouvelle des évéïieinenls de 

Paris a été connue, tous les hommes en état de porter 
les armes, qui n'étaient pas inscritssur les comiôles 
de la garde nationale, se sont enrôlés avec empresse­
ment.

« Il en a été de même à Alger, où l’avénement de la 
Bépubiique est regardé comme le signal d’une ère nou­
velle et prospère pour la colonie.

- ün grand nombre d’Algériens se sont bâtés de se 
présenter au bureau de l'adminisliation des indigè­
nes, afin de se faire inscrire parmi ceux qui pourraient 
être appelés à composer une milice arbaine, dans le 
cas où Je gouvernement jugerait celte institution utile 
à la garde de la ville ou à fa défense de son lerritoire. 
En même temps, les ulémas se sont réunis et ont rédi­
gé une adresse aux membres du gouverm-ment provi­
soire, dans laquelle ils témoignent de l’adhésion spon­
tanée de leurs compatriotes a la République, rappel­
lent les maux de leur situation présente et expriment 
leurs espérances pour l’avenir.

a Celte adresse, déposée au bureau de l'administra­
tion des indigènes, à la grande mosqué®, s'est couverie 
en deux jours de plusieurs centaines de signatures, 
parmi lesquelles on remarque celle des deux mupMis, 
Etes deux kadis, des adouls, des thalebs, des amins des 
corporations, et de tous les notaljles propriétaires et 
commerçants maures d’Alger. Voici la traduction de 
ce document ;

« Les ulémas, thalebs et notables musulmans de la 
ville d’Alger à l’assemblée qui ala victoire pour appui, 
aux chefs de la République française.

Salut!
O Dieu ! rends i  jamais prospères les jours de la Ré­

publique et protége-la.
Sème et fais germer dans les cœurs l’amourdont elle 

est digne.
Elève sa g’oire sur les fondements les plus solides 1 
Que toujours ses drapeaux déployés réjouissent les 

regards !
Que le bonheur des peuples serve de base à sa gran­

deur ! ®
Tous les hommes sont unanimes pour glorifii r la 

souveraineté du peuple.
Félicitons nous de vivre sous un gouvernement qui 

ne connaît ni haine ni envie ;
Sous lequel nul ne se voit privé de ses droits;
Mais où tout le monde vit libre !
Là, tous sont égaux ; le riche et le pauvre, le puis­

sant et le faible !
Aussi tous les cœurs sont jaloux de lui appartenir ; 
Car il veille à la fois sur tous les intérêts du pavs et 

des citoyens. ^
Semblable à une source bienfaisante qui coule sur 

une terre bénie.
De près et de loin on s'y désaltère;
Et C9UX qui soiiflienl et languissent reviennent à la 

ne en s'abreuvant de ses eaux ;
Oupareil au soleil qui se lève ra lieux.sur le monde 
Et dont les rayons éclaireut et réchauffent tous ks 

peuples,
Qui des ténèbres de la nuit fait le jour I 
Oli! qu’un des rayons de ce soleil nous louche 
El la vie renuitraennous au moment où nous' per­

dions dc'yà tout espoir. ^
Tels sont nos vœux. Et nos cœurs ont tressailli de 

joie et d’allégresse ! lisse sont élancés vers vous, ù gou­
vernement juste et généreux, sous lequel aucun hom- 
ini- n'esi voué au mépris!

Nous étions depuis longtemps délaissés.
Sans eue persoune jetât sur nous un regard de pitié 
Ceux d entre nous qui vivaient autrefois dans fopu- 

lenceontaujourd’hui a peine de quoi subsister; et ceux 
qui, naguère, jouissaient des douceurs de l’aisance 
sont maintenant réduits à toutes les horreurs de la mi­
sère.

Nous espérons, ô gouvernement généreux, que vous 
abaisserez sur nous un regard compatissant 

Et que vous porterez un remède elHcace à nos maux' 
Nous prions le Dieu très-haut de vous accorder une 

immortelle durée.
Et de couronner de succès toutes vos entreprises'
Et Dieu est tout-puissant!
Ecrit à lu date du Irenlième jour du mois de rebiâ- 

el-ouwel 1204 (0 marsl848}. *

L’iifBche suivante a été affichée à Paris :
.it-MOfiation des employés complab/es du commerce ttde  

l'industrie du départemeni de la Seine, constituée le 
13 mat 1847,

Citoyens,
Dans les circonstances actuelles, l’association de.s 

employés comptables du commerce et de l'industrie 
du département de la Seine lait un appel à tous les 
employés bureaucrates et a l’honneur de les prévenir 
qu’une assemblée générale aura lieu le jeudi 23 mars, 
à l‘Ilôiel-de-Ville {salle Saint-Jean), à huit heures do 
soir {entrée par la rue Lobau), pour s’entendre sur les 
modiüvatioiis à apporter à son organisation.

Les membres de l’association seront admis sur ia pré­
sentation d’une quittance de cotisation.

Les personnes étrangères à l'association seront ad­
mises sur une carte gui leur sera délivrée au bureau 
de l’association, rue Monlorgueil, 71.

Pour l’association,
Le directeur, Ferdinand .Usmes. 

Paris, le 20 mars 1848.

Nous lisoES dans k  !‘airie.
• Nous avons parlé sommairemesl hier de la procla­

mation par laquelle Frédénc-truillaume convoque à 
B-u'lin pour le 2 avril l’assemblée de la diète réunie. 
Les termes de cette piwlamiiiion sont fort curieux, et 
ils indiquent de la manière la plus explicite que le roi 
dM Prusse aspire à la souveraineté de toute l'Allema­
gne, comme Charlcs-Albertà celle de toute l’Italie.

Pour le premier au moins de ces deux candidats, 
nous croyons fermement que cette pensée ne sera 
qu’un rêve. Les couronnes seront rares s’il en reste 
dans ces temps de, républicanisme, et puis le sang de 
ses peuples vient de lâcher celle de Frédéric-Guillau­
me. Quelle triste consécration pour un nouvel empire!

AErfurtPtà Kœnigsberg, des conflits ont eu lieu 
entre les troupes et les habitants.

A Aix-la-Chapelle et dans la plupart des villes de- la 
province rhénane, les garnisons liaternisent avec le 
peuple.

A Eberiéy, le sang a coulé.
Les nouvelles de Vienne s’arrêtent toujours à la date 

du 13 au soir. Voici quel est en substance le dernier 
bailetin. La ville esi entièrement au pouvoir des bour­
geois et des étudiants ; toute la force réside en eux. Les 
faubourgs sont abandonnés à eux-mômes, et il y règne 
un grand désordre. Pas un mol des itierabres de la fa­
mille impériale.

Les gouveinemimis de Saxe et de Hanovre sont en­
trés dans la voie des concessions, mais trop lard et 
après avoir eu ia main forcée par une insurrection du 
caractère le plus lonuidable. Dresde, Leipzig, Hanovre 
ont eu, elles ont piobablement encore leurs barricades.

Louis de Bavière parait décidé à quitter la pourpre 
royale, véritable tunique de Nessus pour quicotxilie 
s’obstine à k  conserver. 11 ira finir scs jours à Paler- 
mc dans la société de Lola Montés.

C’est du moins ce que cette bayadère, si étrangement 
mêlée à la tliuie des royautés, a déclaré en passant à 
Garlsriihe.

Le Céladon sexagénaire dont il s’agit n'aUenirait 
que 1 ouverture de ia prochaine diète pour déposer sa 
couronne.

Des correspondances particulières s’expriment dans 
le même sens.

qui s’ouvre

A côté de ces nouvelles si favorables à la cause de 
1 émancipation germanique, il nous est pénible d’en 
signaler d’autres d'un caracière regrettable.

L’aiiüieniie Frunconie, c'est-à-dire une partie de 
Bade, du Wurtemberg et de k  Hesse grand-ducaie sont 
en ce moment le théâtre d'une espèce de jac iuerie • de 
déploiables excès ont été commis par les paysans sou­
levés en masse; des cliàleaux ont élé brûlés et saccagés 
plusieurs propriélaires ont péri ou ont élé maltraaés 
d'une manière barbare.

Loin de nous la pensée de justifier ou môme d’excu­
ser de pareils actes; nous tenons à constater néan­
moins que ces actes s’expliquent par tes nombreux et 
criank abus du régime féodal qui pèse encore, dans 
plusieuis Etals de lu Confédération, sur le paysan cl 
rend sa condition peu differente de celle du seif ’ 

Heureuse la France où 178‘J avait débkye le terrain 
pour 1848, et où, sans rien arracher, sans rien abattre 
violemmert, si <.e n’est quelques plantes parasites on 
peut voir fleurir la liberté et l’égalité comme sur leur 
sol de prédilection.

Comme hier, au moment de mettre sous presse 
nous recevons quelques nouveaux détails sur les évé­
nement:' ;• i ont eu lieu à Berlin le 19 mars.

Cejour-!à Berlin était, comme Paris le 24 février 
sillonné dans toute son eterdue de barricades aussi 
hautes que les maisons mômes, et sur lesquelles Hutte 
le drapeau noir, rouge et or.

Les chasseurs de la garde s’étaient joints au peuple 
et, réunis aux étudiants, ils le guidaient dans l’altacrue 
et dans k  défense.

La caserne d’artillerie et la fonderie ont été enle­
vées, puis livrées aux flummes.

Comme à Paris, un char dans lequel étaient placées 
lesvictimes de ia fusillade du 18 a parcouru les rues 
suivi par une foule innombrable de citoyens, la tête 
découverte ; le char s’est arrêté devant le cliâteau et le 
peuple a demandé àgrands cris le roi, sans doute pour 
exiger de lui quelque amende hono able; mais Frédé­
ric-Guillaume n’apoint paru ; il a fait annoncer qu’il 
accordait l’armement des gardes nationales et une 
amnistie générale, en ajoutant qu’il confiait sa persou­
ne et la tramiuillité de la capitale au patriotisme des 
bons citoyens.

Le peuple s’est-it contenté de cette apologie par pro­
curation, ou bien a-t-ilencoie'répondu comme à Pans? 
c’est ce que nous apprendra sans doute le prochain 
courrier.

D’après une lettre de Vienne, Mettcrnich s’est réfu­
gié sur le Rhin et la princesse sa lemme en Silésie.

UEB.VK-ntS KOUVELLKS.
Le 18 mars. Vienne était toujours tranquille, mais 

toujours gardée per la popuklioii armée.
L’empereur était resté dans sa capiule ; des députa­

tions de Hongrie et de Bohème étaient venues deman­
der des constitutions séparées.

L’empereur avait répondu ; « J'accorde tout. «

L i République est proclaméo dans le Luxembourg 
hollandais, excepté dans la ville de Luxembourg même, 
placée sous le canon de la foileresse. Cette nouvelleest 
officielle.

Nous avons sous lus yeux une proclamation répan­
due à profusion dans toute i’Aliemagne, où l'on 
refuse positivement d’accepter les concessions des 
princes.

Co'n|>tc l’ciidn clets Clubs.
Lorsque les citoyens se rassemblent pour traiter des 

affaires de k  République, ia première idée qui vient à 
l'esprit est que la tenue sera grave, la discussion sé­
rieuse et piolitable à tous. Ce résultat dépend surtout 
uo ceux qui tiennent la présidence.

H i.’eti est pas ainsi dans certaines réunions où pé­
nètrent .'-’s intrus avec parti pris de jeter la confusion 
dans Tasse...’éée. Ce iTest pas assez pour messieurs de 
la régence d’o.ioniser des clubs sourdement hoatiies, 
ils s’attachent sii.'-'ut à troubler les autres réunions. 
Nous appelons raiteu ion de tous les citoyens sur ces 
menées.

H est d'aulies manifestai., ns plus déplorables en­
core. Nous voulons parler de c nromenades noctur­
nes provoquées à coup sùr par uo "àies que l’enthou­
siasme enivre et jette en dehors de ia :e sérieuse, ou 
par des malintentionnés. Qu’espôre-t-on pareilles 
échauffourées? Ne vous souvient-il plus de T.mposante 
pi-oiiicuade du peuple, le 17 mais? N'eut-elle pas lieu 
en pieiii soleil? N'est-ce pas ainsi qu’on réduit l’enne­
mi au silence et qu’on rassure les tiniides?

N’ecouiez donc pius ces conseillers mal avisés ou 
peiüdtîs. N'oubliez pas qu’au milieu de k  nuit une 
horde impure peut se mêler à vous, commettre des 
ciiinos. ei, par suite, faire retomber sur vous !a culpa­
bilité d’aclos que vous n'aurez pu ni prévoir ni empê­
cher.

Si les républicains se privent de sommeil, que ce 
ne soit qu afin de préparer ou d'achever un travail 
pour le ùien commun.

Quand 1rs manlléstations énergiques sont devenues 
nécessaires, il faut les faire eu plein soleil, comme le 
17 mars.

■Alors on peut dire aux petites coteries hargneuses :
« Nous voici ; comptez-nous encore une fois. »

SOCIÉTÉ DES DROITS DE L'HO.MME.
Les citoyens délégués par les différents clubs pour 

former un comité central d’éleclions sont invités à se 
réunir demain jeudi, %■> mars, à ia salle de ia Société 
dus Droits de 1 homme, aux Arts et Métiers, pour s'en­
tendre sur k  mission qu’ils ont à remplir.

Séance du 21 mars.—* Lecture du procès-verbal. — Le 
citoyen Leblanc demande ia parole sur k  rédaction du 
procès-verbal et la piopoBtüoii du citoyen Buiinefonds. 
Il demande que ciis mots ; tous les officiers supérieurs, 
qui lui paraiBSCiil tivp absolus, soient changés.

Le citoyen Guiohard réclame à son tour et dit qu'on 
doit établir une distinction en.re les officiers qui ont 
obtenu de l’avaucement par leur mérite ou par leur 
ancienneté et cuux qui ne lu doivent qu’à la faveur.

Le citoyen Boyer demande qu'à l'avenir, toutes mani­
festations, toutes démarches faites en corps par les 
travailleurs auprès du Gouvernement soient interdites, 
alla, dit-il, qu'on ne voie plus dans les rues de ces 
bandes d'ouvriers.

Un violent imirmure accueil ces paroles.
Le citoyen Boyer se reprend. Qu'on ne voie plus de 

ces réuaions du citoyens qui effraient le commerce et 
qui font cacher les capitaux. En conséquence il désire 
que désormais les réclamations des travailleurs soient 
portées au Gouvernement par des délégués.

Le citoyen Villain répond que la manifestation du 
■1* mars a été provoquée par les contre-révolutionnai­
res ; que cette démarche imposante a si peu effrayé le 
commerce que les fonds sont rcmoiiiés le lendemain, 
et que les boutiques qui la veille se fermaient sur le 
passage des garaes nationaux sont restées ouvertes de­
vant la majesté du peuple. « Il faut, continue le ci­
toyen Villaii), eue le peuple s’assemble pour expiim.r 
ses opinions, iijanifesler ses vœux, poi turses rrtlama- 
tions au Gouvernement que lui-iiiéme a fondé : c’est 
dans le droit naturel, et la Déclai'ation dus Droits de 
Tlioinme, écrite, sur notre bannière, le proclame u’une 
manière éclutaDt:). »

Le citoyen Giiyon dit que si le commerce est mort 
ce n'est point k  faute des Ira ailleurs, mais bien celle 
des gens qui possèdent et renferment les capitaux, des 
mauvais citoyens qui nouent les cordons de leur 
bourse, espérant que la gêne générale fera détester la 
République. — A'oilà, dit le citoyen Guyon, voilà ta 
source du mal, voilà les vrais ennemis du peuple; que 
les travailleurs ne s'y trompent point.

Le citoyen üelair, délégué du club l'épublicain de 
Passy, recommande k  vigilance aux bons républi­
cains; c. IL fuit, (lit-il, nous mettre en garde contre ks 
l'éaclionnaires qui voudraient nous (tonner pour re­
présentants des messieurs, des gams jaunes, Pour re­
présenter le peuple, pour le comprendre et pour dé- 
iéiidre ses dioits, il laut être du peuple, il faut avoir 
en faim et froid, il faut avoir souffert. »

Lis citoyen Zabeau dit que tous les hommes sont é- 
paux ; qu'il ne doit poi.it y avoir de distinction entre 
eux, point d'exclusion au profit de telle ou telle classe; 
qu'u n'y en a plus qu’une seule, celle des travailleurs : 
le bourgeois, l'ouvrier ne sont-ils pas des iravailleursî 

— Oui, s’écrie-t-on, des travailleurs sans ouvrage.
Le citoyen Meissonnier réplique que malgré toutes 

ces belles paroles, bien creuses et bien vides, suivant 
lui, il n’uti existe pas moins des classes bien tran­
chées; que depuis trop longtemps l'aristocratie bour­
geoise occupe k  scène et qu’il faut la précipiter dans 
les dessous.

Le citoyen Villain prend la parole et dit que bien 
des fois d'jà depuis k  révolution, il a enkndu répé­
ter cette plii ase vulgaire ; « Embrassons-nous et que 
ça finisse;» mais que le peuple ne veut pas qu’il «□ 
soit ainsi : qu'il lui faut et qu' l aura la République et 
toutes ses cun.séquences.

Lr citoyen Zabeau remonte à k  tribune, s'écrie qu’il 
est bon républicain et commence uiir longue apologie 
de lui et de ses amis au milieu de laquelle il est inter­
rompu par les murmure* de la sa.le et contraint de 
renoncer à la parole.

Ayuntamiento de Madrid



Le cUownBriudin.pr^sIJonl du Cluh de l ’Avenir, rp 
mercie d'Iib^rd lu Si'rifi^ des Dro is de l'knmme do lu 
dàraarcho qu'elle, a liiite hier pour proposer l’afllliaiion; 
11 vient faire à son tour les mêcnes otires Iralcrnellos, 
et développe d'une tnanièi'P-saisissîinle les immenses 
avantages de l'enicnle. de l'im ion, entre tous les par­
tis progressistes, quelles que soient leurs nuances:
U Nous sommes, dit-il, tous intéressés à la conser­
vation, au m.iiiitien de la Répiihlique, non pas d’une 
Républiqiie aiérile, mais d'unu RépuWiquo féconde et 
généreuse, d’une République daus sa plus large accep­
tion. En effet, que signiüerait ce grand mol de Répu­
blique et qu’y gagnerait le travailleur Si d’immenses 
réformes sociales n’en découlaient pas imturellemenl, 
si sous ce régime son pain était aussi amer, les larmes 
de ses enfants aussi abondantes, le sein de sa femme 
aussi desséché par la soufTiaitcp, que sous la monar­
chie. Non, il n'eu peut être .ainsi, Républicains, socia­
listes de toutes les écoles, unissons nos efforts r'>ur que 
la représeiilation nationale soit vraiment d. iiiocrati- 
qiip et pour déjouer les projets de nos enu  mis. n

Le citoyen Kamel, qui a été délégui' nier au club de 
l’avenir, rend compte de l’accuei! nnpressé qu'il a re­
ru et des acclamations qui on* accueilli le projet d’u­
nion entre les deux clubs

L'affiliation avec le < .m de l'avenir est prononcée 
avec enthousiasme

Le citoyen Ban ' reprend la parole et soumet à l'as­
semblée fa r -  -osition suivante. Que chaque nuance 
deprogress;, ;es, républicains pui«, communtsies, plia- 
lansiérifüs, etc., fournisse des représenlanls à l'Assem­
blée nationale en nombre proportionnel à celui des 
adhérents de chaque école. Il pense que c'est dans la 
justice; il demande que las délégués se concertent pour 
dresser des lislc-s, et que tous les amis du progrès, tous 
les ouvriers de l’avenir, grâce à celle ligue fraternelle, 
pèsent de tout leur poids dans la balance politique et 
lassent triompher la sainte cause de riiumanilé.

Le citoyen Yiltuin répond que la société des Droits 
de l’homme exprimait il y a peu de jours les mêmes 
vcpux, formulai les mêmes désirs, et qu'elle adhère 
tout entière à la proposition.

La séance est levée à 10 heures.

CLUB DU PROGRÈS.
Sampson, vice-présideot.

Séance du üO mars. — Un citoyen rapporle que s’é- 
laiit présenté à la mairie du deuxième arrondissement 
alin de se faire armer, ü lui a été répondu que l,2Uû 
fusils seulement avaient été envoyés, mais que le jour 
même ou en attendait â,On<). Le citoyen maire de l’ar- 
rondissemeiit a manileslé. d it-il,k s dispositions les 
plus sympathiques pour la garde nationale en voie 
d'organisation. Le citoyen Charlet a soumis à l'assem­
blée un projet de pétition tendant à l'aquiescement de 
la garde nationale. La question a été ajournée.

Le ciloyen llomberg, Belge, d’origine, mais ayant 
donné de grandes preuves de dévouement à la RépuLli- 
(;ue française, a présenté une pétition alla d’obtenir 
(les lettres de naturalisation. Celte pétition, sur l’avis 
d'un citoyen qui en quelques paroles a démontré à 
l'assemblée que Homberg a tous égards était digne de 
la qualité de citoyen français, a été appuyée par tous 
les membres présents.

Jji candidature du citoyen Huber, ex-détenu politi- 
(inn, au grade de lieutenant-colonel de la 2' légion a 
été acceptée à runanimité.

Un citoyen combat la candidature au grade, de Heu- 
leiiaril colonel du chef de bataillon Fourneron, qui a 
été vu à la tète de l’insurrection des bcnnels à poil.

Le citoyen Elbel, aucien militaire et coraballiuit de 
février, a été proposé pour chef de bataillon daus ta 
2 ' légion.

La'candidature du ciloyen Petelin a été vivement 
combattue.

Une commission d’eiiquèle pour les élections de la 
garde nationale a été organisée ; elle se compose des 
citoyens Allègre, Ludvig, Sellier, iloiilin, Béraud, Hœ- 
nicq et Homberg.

CLUB l’OPlNCOURT-
Une députation du clubPopincourl s'e'lrendiie aux 

réunions préparatoires des élections des chefs de ba­
taillon de la 8' légion, quai Jemmapes et lliéàtre- 
Beauiiiarcliais, où plusieurs mi'iiiersde citoyens étaient 
réunis.

Au milieu du plus religieux silenc.e, le président du 
club Popincourt propose la déclaration dus Droits de 
l'homme comme programme à liiiie signer aux candi­
dats. Le secrétaire du club en donne lecture. Cette mo­
tion est adoptt-e à runanimité moins nue voix.

La déclaration des Droits de riioiniiu’ mise à exéen- 
Uoii sera la sauvegarde de la Hénubliqiiu. Le cluli l'o- 
idncourl fait appel à tous ses li ères et Ic.s engage .i 
ex iger de leurs c.andidals la pleine (d uinière exéculiu.i 
de ce programme.

Le mot d'ordre du vr.ai ivpiiblicaiii doit être i.i dé­
claration desl'foits en téie de la constitution.

Le C/ub Je rÈmun"ipatiiiitdesfiraplcs\[cni de prendre 
iiiie délibération d’iiue hante iniportaiic •. 11 p,'opos<̂  à 
tous les clubs de Pans de voter eu coramim uneuilrt sse 
an Gouveruemenl provisoire.

Cette adresse am.ait pour but de faire dedarpr indi­
gnes de siéger à l’Assemblée constiluanle les 22'i com­
plices de l’iiifiltiic ministère Guizot, connussous le 
lioin des sntisfails.

Celle délibéi'alion, coitmiuniqiiée le même jour an 
flub renlral républicain, zaii' 'oié,. séiincc tenante à 
une iinmcmse majorité.

iiÉan ^  —
Ë f r s i

ESI'AGNU.
Il Cadix, le 9 murs ixi8.

1 La nouvelle de rinstilutioii de la République de 
Frante a causé ici une vive émotion. Les divers partis 
de l’opposition progressiste se sont réunis jiour iiiaidier 
au même but ; la R''publiqiie. Le nom friniçais, qui ex- 
ciiait parmi le peuple espagnol un sentimeiUde delian- 
ce, résultat inévitable de la uolilique übeificiile de no­
tre gouvernemeiU déchu, osi aujourd’hui bulijul de sa 
plus vive sympathie. Nous avons reçu do bien des Es­

pagnols l’expression la plus sincère des vœux ardents i 
qu'ils font pour le salut du nouveau gouvernement ■ 
trançais, qui est appelé dans sa marche progressive à 
régénérer le monde. Seule la police devient de plus en | 
plustracassière.Hier.un cerf-volant s’élait élevé d'une 
lcrrüsse, em.iorianl dans son vol un pavillon français; 
la police, loiijours ombrageuse, vit dans ce jeu d'en­
fant une dangereuse allégorie créée qiar quelque auda­
cieux progressiste, et vite deux agents furent dépéché.s 
pour attirer à eux ce conspirateur nouveau. Le.s nou­
velles reçues nujouid'hui de Madrid sont l’objot de 
ioulcs les conversations. On se demande CÆinnienib- 
gouvcnii-niunt de Narvaez peut expliquer les mesures 
extraordinaires que lui accorde si complaisamment sa 
majoiité au moment même où la France, sorii-nl d'u­
ne l'évolution, abolit la peine de mort.

O La chancellerie du consulat vient de recevoir ofli- 
ciellement la proclamation du Gouvernement provi­
soire.

U Nous avons dans le port le brick/'.4'gb'depuis 
quinze jours, et le vapeur te Soton, arrivé le 7 d'Alger. 
(On sait que ce dernier portait à son bord le duc d'Au­
male et le prince de Joinville, dont la présence sur te 
Si)l<m était ignorée à Cadix au moment où on nous é- 
crivoit celte lettre.) Ces deux navires n’out pas encore 
reçu l'ordre d'arborer le nouveau pavillon de la Répu­
blique française.

« Je vous envoie, avec celte lettre, une adresse de 
nosarais résidant à Cadix au peuple français. »

Voici le texte de l'adresse des citoyens fniuç lis à 
Cadix à leurs Itères de Paris ut de la France :

« Cadix, 6 mars 1848
« Au peuple.

« La grande voix des jieuples a déjà poricau bout 
de l’Espagne le triomphe du peuple Iraiiçais.

« Nous avons accueilli avec enthousiasme la vicloiie 
de nos frères, vailhinls di funseuisdu droit et de la li­
berté; nous nous confondons en un sentiment icm- 
mnn d’admiration eide reconiiais-ance pour lus libé­
rateurs de notre chère patrie.

« La France, qu'une honteuse et pei lidu poiitiiiiiu 
voulait associer aux coupables projets de l'absoluiis- 
me. va reprendre sa mission sacrée en élevant sur la 
lun e k  llarabuaii de la liberté.

« Honneur! honneur à vous, nobles onfanis du peu­
ple, dignes fils du notre glorieuse France ; le monde 
oiilier admire la grandeur de votre courageux dévoue- 
nu'iit à la saillie cause de rhumaiiiié. Vuire patriolis- 
me a. de notircau consacré ces vérités étenie'lrs : Li­
berté, Egalité, Fratvrnité,

(I Vive la République!
« Signé : A. Roche, X. Suhile, F. .Animis, 

V. Roche, A. Baitliou, G. Ite- 
zard, Th. Plautié.Ph. Rausch, 
Cliamouillet, Izicior, Guiüaii, 
Dddoz-Berthon, Seguin, Gi­
raud, Horion. J. Yon, L. Guil- 
hau , A. Chambard, .Marcel, 
Poisot. B

ITALIE.
Rome.— Le peuple romain, voulant donner à scs 

frères de Lombardie et de Sicile une preuve de ses sen­
timents de fraternité dans les douloureuses eirconsUui- 
ce.soù ils RP trouvent, a déclaré vouloir s'abstenir en 
masse de la fameuse fête populaire dite des Moccnli, 
l’une des plus remarquables réjouissances publiques 
de l'année. Les Lombards et les Siciliens résidant à 
Rome ont volé une .adresse de remerciments au peuple 
magnanime de la ville éternelle.

— Le Contemporanfo du 9 mars publie, la pièce sui­
vante, qui lui est adressée par le comité français de 
Rome :

« Palais Mignanedi, dimanche soir 5 mars 1848.
« Le.s Français préseuls à Rome, prolondément tou­

chés des martiurs de sympathie que leur a données la 
jeunesse italienne à l’occasion dis événements dont 
Paris vient d’être le théâtre, et aussi pleins de respect 
pour l’ordre p.iblic et pour le gouvernement qui les 
accueille, voulant exprimer leur vive reconnaissance 
et éviter toute occasion de désordres dont certaines 
per.-onnes ne mauqueraient pas de se prévaloir et de 
triompher, s'adressent avec confiance à la presse ro­
maine pour la prier d'être auprès de cette auguste cité 
l'iiilerprète des semimenis qu'ils éprouvera. Puisse 
une sainte fraternité s'établir entre les drmx grandes 
nations! Puisseni-eiles toub s deux marcher pleines 
d'amitié et de dévouement au but commun, c'est-à- 
dire au progrès, à la réforme, à la liberté londée sur 
l’oidrc public et le respect de» droits de tous, a

Le bruit coûtait a Rome, te 9, que la magnifique 
lévolulion française avait si fortement ému les esprits 
à Naples, que la nouvelle d'un soulèvement i u Calabre 
étant survenue, une iusurreelion anli-royalistc éiailà 
la veille d’éclater.

La réserve de la garde nationale des quatorze quai- 
tiers de Rome était appelée sous les armes.
!4.Ti:nix. — Lescoutiiigenls savoisiens nouvellement 
levés sont entrés à Turin le lô, au milieu des applau­
dissements de la population et aux cris répétés de lou- 
les parts de : Guerre à l'Aulriche ! A lU froniièie! à la 
frnn tièrel

Dans toutes les villes du Piémont et des États ro­
main», on célèbre des services funèbres en riionneur 
dcB victimes de la cause italienne.

ANGLETERIŒ,
L'événement le plus importam que publient les 

journaux anglais de Londres du 18 est rnccoudæ- 
meiil de la i eiiie d’Augleture, qui, ce même juur, c.rt
accouchée d’une fille, A la bourse du 18, les uoiisoli- 
dés ont lléclii et sont en baisse sur le cours du la veille 
et à h  l'ermeliire ils ont été cotés 80 7i(i,

BAVIÈRE.
Tandis qu'oii se bat dans les rues de Beiliu, à Mu­

nich éclate une nouvelle émeute. C’est encore Lola 
Montés qui on c.st la. cause ou le préte.Ue, l.a danseuse- 
comtesse avait, dit-on, de nouveau reparu. Le peuple, 
avei-ii de sa préesenee, est allé briser les vitres à l'Iiôiel 
de la police, ot a voulu ensuite forcer l’eiilréedti palais 
(lu loi. Quelques pi-rsonnes ont été blessées; la foule 
s’e-̂ t portée alors vers une maison où Lola s’éiail au­

trefois cachée sous iin divan ; on visita toule la mai­
son. mais sausdécnuviir la omti'ÿsc de coiureba’tde. 
Enfin le soir, raiiroiiiiemcnt prit une attitude mena­
çante. Voici ce qu'oii lit dans laGus itr li'Auÿjiosrgdli 
i 7 murs :

« Msiiiicti, 11) mars (minuit).
«On entend ballre la géiié-ale, Toutes les vitres de 

la police sont brisées, ainsi que les barreaux des 
croisées. Les portes ont été eiifona-es, les salles ont 
été envaliies, les rcgislicrdes bureaux ont été jetés par 
les fenêtres. Les auluiiis du tumulte iivaienl barricadé 
les avenues; ils ont mis eu liberté des détenus, cl il pa­
rait qu’ils ont eu d’.ibor.l une lutte avoc les gendarmes, 
car on a entendu des coups de leii. L'-s troupes sont 
arrivées vers huit heures et ont rais fin au désordre. Un 
iillroupement s'est forraédevant le palais, et on a com­
mencé à lancer des pierres contre les vitres. La cava­
lerie de ligne est arrivée et a arrêté le tumulte. Un 
homme a été blessé an côté! droit, un auire a reçu un 
coup de s.ibre à la lê'e. I.es étiidiaiils et les bourgeois 
ont donné leur coopération à la troupe. A neuf heures 
et demie, le magistral a fait annoncer piiblnjiiemeiit 
que, d’après des nouvelles ufiîcielles, la comn-sse de 
Landsfeld était arrivée à Carlsriihe le 14, et était partie 
de cette ville pour Franci'orl-sur-Mein. Toutel'uis, la 
foule ne voulut pas ajouter foi à celte assertion. A dix
heures moins un quart, un coup de pistoWl dirigé sur 
les cuirassiers est parti de l'iiùlei de ville, puis on
leur a lancé des pii’rres. L“s étudiants aussi ont été 
assaillis. »

— Un banquet patriotique a eu lieu à Saint-Étienne.
— Un comité électoral vient de se constilner è B.'-est 

sous lit présidonue dti citoyen Ro.'.sel.
— Un comité éleclui'al vient de se forniir à Perpi­

gnan. Unt été juoeUim';' caiiJnlals à la députation les 
choyé ns François et Et. Avago,ThéoJoiGuiier,ll.l'icas, 
l.el'raiiç.

— Une souscription pour l'ouverture d’un cliiintier 
du travail, ouverte à Toulouse, a déjà rapporté' 49,000 
francs.

— M. Ol.'m-Rous.seau, maire d'Aucli, vient d’être 
nommé piésidcntdu comité républicain.

— Les citoyens Peiiin, .Iules Le.-ilapis, Baudin et 
B<arllie viennent de publier de» adresses aux élccU'urs 
des Basse.s-l’yi'éiiees.

— D’ajiiès un prm/>r-/'ou du Mémorial des Pyrr- 
nérf, il paraitrait que la question sociale viendrait 
d'èliü soulevée dansets coiiliées si arriérées, si dé­
laissées par tous les gouvernements.

Le même journal trouve la circulaire du citoyen 
Ledru-Rollin SDiiverainemcnt impolilique. ün recon­
naît bien là le journal qui la veille était le plat valet 
de la préi'eciure. Pyrénéens, défiez-vous du Memerial; 
il ne >era jamais nu’un républicain en gants jaunes et 
un coureur de jockey’s-club.

— Le citoyen Liadières prétend que le pouvoir ne le 
compta jamnisau nombre de ses courtisans. Nous ai­
mons mieux le cioire que d’y aller voir. — Quelques 
troubles ont éclaté à Salies (Hautes-Pyrénées).

—I aréiiiiioD des délégués de l’Ailier porte à la dépii- 
taliouks citoyensUourtats.Tüuvrel, Maillé, Lausscdal, 
Terrier, Marei, Fayolle, Bureaux de Puzy.

— Nous adressons à la mairie du 2' anondisiemeiit 
h  simple question suivante ; a Pourquoi les aimes qui 
sont entassées dans les bureaux de Télai-major de la 
2'  légion ne sont-elles pas distribuées aux citoyens 
depuis longtemps inscrits aux contrôles de la garde 
nationale? »

Nous répondrons nous-mêmes si l'on ne fait pas 
droit aux légitimes rieliunations des citoyens non 
armés.

— Le comptoir national d'escompte a commencé ses 
opérations lundi ; déjà six comptes sont ouverts, et il 
y a huit cents autres demandes sur lesquelles il aura 
«té statué aujourd’hui.

11 a fiscomplé lundi pour près d’un million de va­
leurs, et hier pour plus de douze cent mille francs. Cet 
établissement, on le voit, rend de irès-grand.v services 
au commerce et à l’industrie, et ses piemières opéra­
tions exerceul déjà une heureuse influence sur le re- 
tanr de la cuiifiance publique.

— LestiaUitsdu comptoir national d’escompie ont 
été dresses par M. Esnée, notaire à Paris, le 10 cou-
rant.

M. Pagiierre, éditeur, en est directeur.
M. Piiiaid, banquier, en est sous-directeur.
MM. André, m.inufaciurier; ügurc-aux, négotianl- 

.Avcial, négociant; Boissaye, négociant; Vincent Du- 
boebet, négociant; Michel Gillet, banquier; Laveissiè- 
re, négociant; Niul, iiégoeiant; Ouiin, iiégociam- 
.•lomrmer, ralliaeur; Depouilly, maïuilaclurier; Cohin 
négociiiBl ; Bor.iidie, propriétaire; Haclicltr-, libraire, 
ont été oins iiiembres du conseil d’adiiiinistratiou-

La durée de la soeiélé anonyme est fixée à trois ans.
Le capital cS’ fixé à 2ü millions.
— Pour se faire ouvrir un compte an comploir, il 

faut rn faire la demande écrite au directeur avec un 
cci'iiliial, au bas, sig.vé de deux ciloyenscomiiierçanls, 
conslaiaiU que le n clainani fait lioaiicur à ses eiigage- 
riieiits.

Le cxinsi il d’administration a arrêté, daus ses séances 
des Ibcl HJ mars, que jusqu'à l'ormaiion du capital ju­
gé nécesiaiiie. pour l'entier déveleppemeiit des opéra­
tions du comploir nationa', il sera fait, sur le produit 
net des liüidereaux escomptés, une leiennc de ô pour 
tW, laiiielle sera ])Oilée an crédit du cumpiu des pré­
sentateurs, pour être convertie, à leur profil, en ac­
tions du co.Tiiiloir. Geile retenue cessera d'être faite 
lorqu'ellc aura aUeiiil 3,000 fr.

— La banque d.’ France est en iiicsme d’émettre, 
d’ici à deux jours, des billelsde lOOfr. dans une quan­
tité stiffisaiite HuX besoins, et, pi'u du jours après, des 
coupures ialéneures, ce qui donnera une grande faci­
lité à la circulation.
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L'un des geraiils, rédacteur en chef: CahàIGSb .

tiii|irimi'ne [ aerampe el Forliaux, rue Datnleiio, 2.
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